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1.
— Oh non, pas ça…, gémit Lisa en sentant ses roues arrière patiner. Surtout aujourd’hui.
Trop tard. La Ford chassa d’un côté, puis de l’autre avant de heurter violemment le trottoir.
— Contrôle ton dérapage, murmura-t-elle entre ses dents. Tu en es capable…
Si seulement elle n’avait pas instinctivement appuyé sur la pédale de frein — une grossière erreur sur le verglas !
A présent, elle ne maîtrisait plus son véhicule qui continua à glisser vers le pied de la colline en zigzaguant. Un cahot la secoua quand la roue rebondit de nouveau sur le rebord de la chaussée.
Gardant tant bien que mal son sang-froid, elle rétrograda en première et contre-braqua plusieurs fois jusqu’à ce que la voiture, après quelques secondes interminables, finisse par s’immobiliser d’elle-même.
Maintenant, elle était coincée.
Impossible de faire demi-tour pour retourner sur ses pas.
Quant à descendre… Elle soupira en observant les plaques de glace qui, par endroits, recouvraient le macadam.
Toutefois elle ne pouvait rester là, à moitié en travers de la route, sous peine de provoquer un accident. Comment se sortir de ce mauvais pas ? Si elle poursuivait son chemin, elle n’était pas sûre de pouvoir s’arrêter en bas de la pente pour respecter la priorité et si une voiture venait sur sa gauche, il y avait de grandes chances qu’elle soit incapable de l’éviter.
Sa hantise fit le reste ; elle eut la vision de la collision : le choc, le froissement des tôles, sa portière enfoncée et son corps broyé…
Etait-ce ce qui s’était passé le jour où son père…?
Stop… Elle ne voulait pas penser à ce drame. Le moment était vraiment mal choisi. Le lieu aussi.
Les mains tremblantes, elle remit le contact pour allumer ses feux de détresse.
Jamais elle n’aurait dû se retrouver confrontée aux rigueurs de l’hiver. Pas en plein mois de mars. La période de l’année qui marquait soi-disant le début du printemps.
— Lisa Richardson, tu ne peux pas te comporter en mauviette, le premier jour de ton nouveau job, déclara-t-elle à voix haute pour se donner courage. Tu es entraînée à sauter d’un hélicoptère au bout d’un filin, à secourir des blessés en gardant l’équilibre sur une minuscule saillie au-dessus des flots déchaînés de la Tamise… C’est nettement plus effrayant que de descendre une route verglacée.
Sauf que, à cet instant précis, l’obstacle lui paraissait insurmontable. Elle était tout entière tétanisée par la panique.
Il lui restait… quoi ? A peine trois cents mètres à parcourir et la déclivité n’était pas si forte que ça… Ensuite, elle atteindrait la rue principale qui, elle, avait certainement été sablée. Elle n’était pas non plus obligée de dévaler la pente. Tant pis si une file de conducteurs la pressaient d’avancer plus vite. Ils pouvaient bien klaxonner, qu’importe. Ce qui comptait, c’était d’arriver au pied de cette fichue colline en un seul morceau…
Toutefois, à la seule perspective de repartir, chacune de ses terminaisons nerveuses se rétractait. Les images d’un carambolage défilèrent de nouveau au ralenti dans son esprit. Elle entendit le crissement des pneus, l’entrechoquement des carrosseries, l’explosion des vitres. Des sons qui, tels des échos du passé, se réverbérèrent dans sa mémoire.
Non, j’en suis incapable…
Un coup la fit sursauter, la ramenant brutalement au présent. Désarçonnée, elle mit quelques secondes avant de se rendre compte que quelqu’un avait frappé contre le pare-brise. Ses glaces étaient si embuées qu’elle ne pouvait voir à travers.
Ignorant à qui elle avait affaire, elle préféra rester sur ses gardes et n’entrouvrit la vitre que d’un centimètre, ce qui serait amplement suffisant pour parler. Les journaux relataient régulièrement les agressions de plus en plus fréquentes contre les conducteurs à l’arrêt.
— Tout va bien ? demanda une voix masculine.
— J’ai juste dérapé et percuté le trottoir. Ça m’a pris au dépourvu…
Pas question de passer pour une timorée. Les battements de cils, la larme à l’œil et la lèvre tremblante n’étaient pas son genre.
En outre, elle n’avait pas l’intention d’expliquer à un inconnu pourquoi elle était aussi effrayée de conduire sur du verglas.
— Désolée de vous bloquer le passage. Laissez-moi une seconde pour repartir.
Juste le temps de s’y préparer mentalement…
L’homme se pencha pour inspecter sa voiture.
— Vous avez cassé un de vos enjoliveurs, constata-t-il. Voulez-vous que je vous suive jusqu’en bas au cas où vous auriez un problème ?
Un problème ? Le choc aurait-il voilé sa roue ou endommagé les essieux…? Comme si le verglas ne suffisait pas ! Si elle ne pouvait plus avoir confiance dans la direction, elle était certaine d’emboutir le premier obstacle venu…
— Je suis sûre que tout ira bien, dit-elle avec une assurance affectée. Mais merci tout de même pour votre offre.
Toutefois son aplomb factice sonnait trop faux pour qu’il soit dupe.
— Vous venez de vous installer dans la région ?
Inutile d’être un prix Nobel pour le deviner. Dans ces terres situées au nord du comté de Northumberland, à des centaines de kilomètres de la capitale, son accent londonien était aussi repérable qu’une corne de brume en plein désert.
— Oui.
— Même pour les habitants du coin, cette route est traîtresse en cas de brusque changement de température. Le soleil se montre juste assez pour ramollir la neige avant que le froid tombe avec la nuit et gèle les ruisseaux qui se sont formés à la surface. Alors, le matin, cette pente est une véritable patinoire.
Sa voix lui plut. Elle était calme, rassurante… En outre, elle y discernait des traces d’amusement. Plus détendue, elle lui rendit son sourire. Ou du moins à la silhouette qu’elle distinguait à peine à travers la vitre embuée.
— On a rarement des routes aussi verglacées près de Londres. Et je n’ai jamais eu l’occasion de déraper dans une descente.
— C’est plutôt angoissant, la première fois où ça vous arrive, déclara-t-il, compréhensif.
Comme il se penchait pour la regarder, elle put voir ses yeux par la fente de la vitre et en resta quelques secondes comme hypnotisée. D’un gris vert pailleté d’or, ils étaient bordés de longs cils noirs épais.
Elle ne put s’empêcher de se demander si le reste était à l’avenant. Non que cela présentât quelque intérêt. Elle n’était pas en quête d’aventure, ça non.
Qui dit relation dit tôt ou tard souffrance… Elle avait été à bonne école avec sa mère qui ne s’était jamais remise de la perte de son père.
— Ce serait peut-être plus facile si je prenais le volant de votre voiture jusqu’à la rue principale ? proposa l’homme.
Dans un premier temps, poussée par la peur, elle accueillit son offre avec soulagement, mais aussitôt la repoussa.
— C’est gentil à vous, mais je peux m’en sortir toute seule.
Son refus n’était pas motivé uniquement par la fierté, même si elle avait toujours réglé ses problèmes sans l’aide de personne, mais aussi par la prudence. Son bon sens lui interdisait de laisser un inconnu, tout séduisant soit-il, entrer dans sa Ford. Une fois dans l’habitacle, il aurait le champ libre pour la conduire n’importe où et, dans le pire des scénarios, faire d’elle n’importe quoi.
— Comme vous voulez… De toute façon, je ne peux pas vous doubler ici ; je serai donc derrière vous. S’il y a un problème, allumez vos feux de détresse et garez-vous sur le côté.
Décidément, cet homme était la réincarnation de Galaad en personne…
Elle acquiesça en silence, et attendit qu’il se fût éloigné pour pousser un long soupir. Puis elle desserra son frein à main avant de descendre en roulant au pas. Les roues chassèrent un peu, patinèrent, mais elle réussit à atteindre le croisement et à s’arrêter au stop sans encombre. Et c’est avec soulagement qu’elle s’engagea dans la rue principale.
Dans son rétroviseur, remarquant que la Toyota rouge de sir Galaad avait pris la même direction, elle fit clignoter ses feux de détresse, puis leva le pouce pour indiquer que tout allait bien. L’homme répondit par un appel de phares et elle reporta son attention sur sa conduite.
Elle avait déjà oublié son chevalier servant quand, au sortir du village, elle constata qu’il la suivait toujours.
Il était encore derrière elle lorsqu’elle emprunta la route menant à l’hôpital. Et quand elle tourna pour entrer dans le parking…
Avait-elle affaire à un désaxé ? A un maniaque ? Mal à l’aise, elle haussa les épaules en se traitant d’idiote. Si elle se basait sur les quelques mots qu’ils avaient échangés, l’inconnu lui semblait plutôt convenable. Sans doute voulait-il s’assurer qu’elle arrivait saine et sauve à destination. A présent, il allait certainement faire demi-tour.
Inutile donc de dramatiser. Ses nerfs avaient juste été mis à rude épreuve avec ce dérapage. D’où sa réaction excessive…
Toutefois, contrairement à ses prévisions, il se gara deux places plus loin. Trop près pour sa tranquillité.
Décidément cet homme avait un comportement bizarre. Que lui voulait-il ? A part eux, le parking était désert. Elle était donc coincée.
Comment répondre s’il s’avançait vers elle ? De trois choses l’une : soit elle courait en espérant atteindre les portes de l’hôpital avant lui ; soit elle l’affrontait ; soit elle appelait la police…
La première solution était irréaliste : il y avait de grandes chances qu’il la rattrape. La deuxième était dangereusement téméraire : elle ne connaissait même pas le B. A. BA des gestes d’autodéfense. Quant à la troisième… Que dirait-elle au policier qui prendrait la communication ? Qu’un homme était garé deux places plus loin ? Pitoyable…
Le mieux était de rester à l’abri dans sa voiture et de l’observer discrètement pour comprendre ses intentions.
La portière de la Toyota s’ouvrit. Le conducteur en sortit, enfila un manteau, puis se dirigea vers l’entrée sans même jeter un seul regard vers elle.
Elle ne put s’empêcher de se sentir un peu ridicule. Sir Galaad soudain transformé en ignoble harceleur ?… Les routes verglacées ne lui réussissaient vraiment pas.
Et elle ferait mieux de se dépêcher si elle ne voulait pas être en retard pour son premier jour aux urgences.
*  *  *
Dix minutes plus tard, Julie, une des infirmières, lui faisait visiter le service. Elles passaient dans le couloir quand un médecin souleva le rideau pour sortir d’un des box.
Lisa eut un sursaut de surprise. Ces yeux gris vert… Oui, c’était bien lui. Elle découvrit alors le reste de son chevalier servant : des pommettes hautes, un menton volontaire, une bouche sensuelle et un corps d’athlète que ne pouvait dissimuler sa blouse blanche.
Pas de doute, cet homme devait déclencher des émeutes partout où il passait…
— Bonjour, Joel, dit Julie en souriant. Je te présente notre nouvelle interne, Lisa Richardson. Lisa, voici Joel Mortimer, notre chef de service…
— Sir Galaad…, murmura Lisa sans réfléchir.
Haussant les sourcils, Julie les observa tour à tour d’un air intrigué.
— J’ai raté quelque chose ?
— Il est venu à ma rescousse, ce matin. J’étais bloquée après un dérapage sur le verglas, expliqua Lisa, mal à l’aise.
Le visage de la jeune infirmière s’éclaira.
— C’est normal : Joel est notre sauveteur attitré.
Lisa sentit son pouls s’accélérer. Appartenait-il lui aussi à l’équipe d’évacuation aéromédicale ? Dans ce cas, il y avait de grandes chances qu’elle se retrouve un jour dans le même hélicoptère que lui. Dans l’habitacle exigu, les sièges étaient si proches que leurs genoux se toucheraient… A cette perspective, sa température grimpa d’au moins quatre degrés.
Avant qu’elle ne pose la question pour s’en assurer, Julie ajouta d’un air malicieux :
— Son uniforme préféré est un minuscule slip de bain rouge…
Lisa eut la sensation de manquer d’air alors qu’elle imaginait Joel sortant de la mer, tel un ondin, des gouttelettes perlant sur son corps de rêve.
Par pitié, arrêtez, pria-t-elle silencieusement.
— Surtout ne croyez pas un seul mot de ce qu’elle raconte, protesta Joel, visiblement amusé. Je travaille avec le centre de sauvetage en mer, c’est vrai, mais je ne suis pas maître nageur et je n’ai pas pour habitude de me promener en string.
Il ne faisait donc pas partie des secours héliportés. Elle s’en sentit curieusement désappointée.
— Sauf pour la vente de bienfaisance, Joel, lui rappela Julie en riant.
— Uniquement parce que Beth m’a asticoté pour que je le fasse. Et c’est de ta faute, d’ailleurs. Si tu ne lui avais pas mis cette idée farfelue dans la tête…
Beth ? Etait-ce sa femme ? se demanda Lisa en jetant un regard discret sur son annulaire. Aucune alliance. Mais ça ne signifiait rien. Peut-être, comme beaucoup de médecins pour des raisons pratiques, l’enlevait-il à l’hôpital.
— Au moins tu ne t’es pas épilé la poitrine, ni mis un piercing à la narine, ni décoloré les cheveux, le taquina Julie.
Ce qui aurait été dommage ; il avait des cheveux splendides, des boucles noires lustrées dont les reflets bleutés évoquaient les plumes d’une corneille et lui donnaient un air ébouriffé intéressant.
Lisa résista à l’envie impérieuse de repousser la mèche trop longue qui lui balayait le front.
— Merci de vous être arrêté pour m’aider ce matin, dit-elle, gênée.
— Si j’avais su que vous veniez ici, je vous aurais proposé de vous emmener.
Son sourire lui porta le coup de grâce.
Aussitôt la pancarte lumineuse « attention, terrain miné » clignota dans son esprit. Mieux valait, pour sa tranquillité, mettre le plus de distance possible entre Joel Mortimer et elle.
— Vous êtes à la fois médecin et sauveteur côtier ? dit-elle, bien décidée à surmonter son trouble.
Toutefois, malgré ses efforts, elle eut l’impression désagréable que sa voix était plus aiguë que d’ordinaire, ce qui l’agaça au plus haut point. Elle se faisait l’effet d’une ado demandant un autographe à sa star favorite. Ridicule !
— Uniquement comme volontaire, répondit-il. On m’appelle en cas de besoin.
Ici, l’assistance sanitaire par hélicoptère fonctionnait également sur des bases similaires de volontariat : si le personnel paramédical travaillait à plein temps, les médecins assuraient à tour de rôle la bonne marche du service. A Londres, elle avait été détachée pendant six mois aux urgences héliportées, et cette affectation l’avait enthousiasmée au plus haut point. Y consacrer deux jours par mois de son temps libre ne la gênait donc pas. Bien au contraire.
Peut-être sa participation permettrait-elle à certains de ne pas perdre un de leurs proches. Comme elle, à l’âge de seize ans…
— Qu’est-ce qui vous a poussée à quitter Londres pour le Northumberland ? s’enquit Joel avec curiosité.
Elle haussa les épaules.
— J’avais besoin de bouger après mon stage à l’hôpital St. Thomas, et, au moment de choisir mon nouveau poste, j’ai repensé aux vacances agréables que j’avais passées dans la région l’année de mes quinze ans.
Les dernières avec son père…
Elle venait d’obtenir son brevet et projetait de parcourir l’Europe pendant un mois avec des amies quand ses parents lui avaient proposé de partir avec eux. Même s’ils n’avaient rien exigé, la considérant comme une adulte, elle n’avait pas eu le cœur de refuser. A l’époque, cette décision lui avait coûté, mais, six mois après, elle remerciait le ciel d’avoir accepté.
Bien que douloureux, le souvenir de leur séjour dans le Northumberland lui était précieux. Elle se rappelait avec nostalgie la visite du mur d’Hadrien, des nombreux châteaux qui se dressaient fièrement dans la région, du jardin d’Alnwick avec sa magnifique grande cascade et ses fontaines ; le parfum de ses célèbres roses était encore gravé dans sa mémoire à telle enseigne que…
Stop. Inutile de ressasser le passé.
— Les plages m’avaient impressionnée avec leurs vastes étendues de sable au pied des falaises, dit-elle, consciente que Joel l’observait, intrigué.
— Alors vous ne serez pas déçue, ici, déclara-t-il. Je vous recommande aussi les poissons frits qu’on vend sur le port ; ce sont les meilleurs au monde… Bienvenue au Northumberland General, ajouta-t-il en tendant la main.
Alors qu’elle la serrait, elle fut prise au dépourvu en sentant le fourmillement qui parcourait ses doigts. Décidément, Joel Mortimer déclenchait chez elle d’étranges réactions. Il y avait des lustres qu’un homme ne l’avait pas troublée à ce point.
De toute façon, même au cas improbable où elle aurait envisagé de rompre le serment qu’elle s’était fait, il ne pouvait être intéressé. Il n’était pas libre, c’était évident. Il y avait une dénommée Beth, dans sa vie. Quoi d’étonnant d’ailleurs pour un homme aussi séduisant que lui ?
— Eh bien, au travail maintenant, dit-il. Avec ce temps, il y a de grandes chances qu’une dizaine de fractures du poignet nous attendent ce matin.
— C’est inévitable, avec ce verglas. A Londres, le record dans mon service a été de quarante cas dans la même journée.
— Quarante ! s’exclama Julie. Heureusement qu’on n’atteint jamais un tel score ! Venez, Lisa, je vais vous présenter le reste de l’équipe.
— A plus tard ! lança Joel. J’espère que tout se passera bien pour votre première journée parmi nous.
*  *  *
Superbe… C’est le seul mot qui lui vint à l’esprit alors qu’il regardait Lisa Richardson s’éloigner.
Sa beauté l’avait déjà frappé quand il avait entraperçu la jeune femme dans sa voiture. Une beauté un peu irréelle — des traits délicats, d’immenses yeux gris bleu et des cheveux noirs coupés court dans un style hérissé qui lui allait à ravir.
Malgré ses dénégations, elle était alors morte de peur et lui avait paru lointaine, comme détachée du monde. Une impression qui s’était dissipée lorsque Julie les avait présentés. Bien que timide, elle s’était montrée chaleureuse et son visage s’était éclairé tandis qu’elle les écoutait plaisanter.
Si elle avait instantanément éveillé son intérêt, il n’avait pas prévu ce qu’il avait ressenti au contact de sa main. Comme électrisé, il avait soudain éprouvé le désir incongru d’en embrasser la paume. Etrange…
Mais elle avait beau être très attirante, il n’avait aucune intention de s’engager sur un chemin autre que professionnel avec elle. Même si l’hôpital n’interdisait pas officiellement les relations personnelles entre deux membres du même service, chacun savait que ce serait une mauvaise idée. Ils en avaient tous fait l’amère expérience, à un moment ou à un autre, et en connaissaient les conséquences : une dégradation des rapports au sein de l’équipe.
Lui-même avait retenu la leçon ; elle avait été assez pénible pour cela.
Dire que Lisa l’avait appelé « Sir Galaad »… Elle n’aurait pas pu tomber plus loin de la vérité. Le valeureux chevalier dans son armure étincelante, censé secourir les damoiselles en détresse…? Il n’avait même pas été capable de sauver la seule personne qui eût vraiment compté pour lui.
Si c’est ainsi que Lisa le voyait, elle serait vite déçue.
Et puis il y avait Beth…
Non, décidément, ce serait trop compliqué.
D’un pas résolu, il se dirigea vers la réception où l’attendait son prochain patient.
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Une chance pour le bonheur

Pour avoir vu sa propre mére souffrir par amour, Lisa
Richardson préfére tenir les hommes a distance. Aussi,
dés son arrivée au Northumberland General, observe-
t-elle une prudente réserve vis-a-vis de son patron, le
Dr Joél Mortimer, qui est loin de la laisser indifférente.
Jusqu’au jour ol Joél lui confie que sa fille est le seul
amour de sa vie aprés le décés accidentel de sa femme,
dont il est inconsolable. Aussitot rassurée, Lisa ne voit
plus aucun inconvénient a lui offrir son... amitié.

JOSIE METCALFE
Cheikh et médecin

L'objectif de Lily Langley étant de devenir chef de
clinique en chirurgie, travailler avec le célébre chirurgien
Razak Khan est pour elle une véritable aubaine. N'était
l'attirance irrésistible qu'elle ressent pour cet homme
énigmatique dont on sait qu'il est prince de naissance.
En effet, qu'y a-t-il de possible entre eux? Razak, sous
contrat temporaire a Londres, doit rentrer bient6t dans
son pays, ol l'attend un hdpital spécialement construit
pour lui. Ainsi qu’une fiancée...
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